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Francois Labbe

LA R£ VE IRfiNIQUE DU MARQUIS DE LA TIERCE

Franc-Ma^onnerie, lumieres et projets de paix perpetuelle 

dans le cadre du Saint-Empire sous le regne de Charles VII 

(1741-1745)

I

Naguere, m’etant adresse ä plusieurs universites pour l’obtention d’un poste d’ensei- 

gnement, et apres avoir fait parvenir aux jurys un exemplaire de ma these sur le 

message maijonnique au 18e siede1, je fus le plus souvent requ par un sourire 

narquois, ponctue (ce fut une fois le cas!) d’un: »Ah! c’est vous le franc-ma^on!«, et 

un eminent specialiste de Lados me remercia d’emblee: selon lui, raisonnablement, 

apres l’ouvrage d’Auguste Viatte2, il ne restait plus rien ä ecrire sur la franc- 

ma^onnerie.

Une douzaine d’annees plus tard, les choses ont evolue et les etudes universitaires se 

rapportant au fait ma^onnique dans ses implications historiques ou esthetiques, 

philosophiques ne sont plus considerees avec condescendance. Cependant, l’accent 

continue, particulierement en France3, ä etre mis sur une histoire surtout evenemen- 

tielle de la franc-magonnerie: pour le 18e siede on reprend en fait ce que les historiens 

allemands de la fin du 19e siede avaient ä peu pres correctement dit4. Dans une 

perspective voisine, on s’interroge sur les differents systemes, leur genese et evolutions; 

la recherche se fait alors erudition. Enfin, l’histoire des mentalites prend essentieUe- 

ment en compte la franc-ma<;onnerie dans ses rapports avec le romantisme ou le pre- 

romantisme. Un des resultats de ma these etait au contraire de souligner un fait majeur: 

la polysemie du message matjonnique, et de moins s’interesser ä la löge reguliere ou ä 

l’appartenance prouvee de tel ou tel personnage ä la fraternite qu’au phenomene de 

contamination macjonnique qui marque la vie sociale et intellectuelle du 18e siede.

1 Francois Labbe, Le message ma^onnique au 18e siede, Rennes 1975. These de lettres (dactylographiee).

2 Auguste Viatte, Les sources occultes du romantisme, Paris 1928.

3 La plupart des auteurs s’interessent ä l’histoire evenementielle de la franc-maijonnerie fran^aise en se 

coupant presque totalement des relations avec les franc-ma^onneries etrangeres, particulierement 

d’Europe Centrale. Temoin en est la profusion d’*Histoires« ces demieres annees (P. Chevallier, 

J.A.Ricker et J. A. Faucher, D.Ligou...). La recherche allemande procede differemment. On se 

reportera ä mon article: La Recherche ma^onnique en Allemagne 1850-1980, in: Chroniques d’Histoire 

ma^onnique 37 (1986) pp. 77-86.

4 Voir par exemple l’Histoire de la Franc-ma<jonnerie en France (Reprint, Graz 1970), qui, avec quelques 

petites erreurs, contient en germe tout ce qui sera ecrit par la suite ä ce sujet. Si on ajoute les travaux de 

G. Schiffmann (Die Freimaurerei in Frankreich in der 1. Hälfte des 18.Jahrhunderts, Leipzig - 1881. 

en particulier), ceux de W. Begemann sur Ramsay ou les Templiers, les intuitions de L. Keller, on 

s’aper^oit que les historiens modernes n’ont fait qu’illustrer par des references ce qui avait ete dit parfois 

peut-etre sans trop de methode! On voit tout l’interet de lire la langue de Goethe!
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En effet, les pamphlets, chansons, pieces de theätre, journaux qui traitent de la 

franc-ma^onnerie sont assez repandus et connaissent un tel succes que tres tot, au 

moins des 17385 chacun a entendu parier de la Fraternite. Les ceremonies servent de 

theme ä une iconographie nombreuse, les usages des loges sont connus et on ne se 

prive d’ailleurs pas de se moquer des ces »mömeries« tout en speculant sur l’existence 

du fameux secret!6

Parallelement, les origines de la franc-ma<;onnerie font couler beaucoup d’encre: ni 

l’origine anglaise ni l’enracinement historique fourni par le texte des Constitutions de 

1723 (fort peu connu)7 ne satisfont. Le projet d’Anderson, trouver analogiquement 

et symboliquement une histoire, une origine, une tradition devant permettre de se 

projeter dans l’avenir est quasiment ignore dans la France du premier demi-siecle8. 

L’Histoire des Francs-Marons, par ses »insuffisances« pour un esprit rationnel est 

negligee. Rien n’empeche alors de recrire cette histoire dans un sens non plus 

»andersonien« mais apparemment plus scientifique, ou bien encore dans un sens qui 

permette, par un developpement logique, d’amener ä l’expose d’ideaux particuliers, 

le secret permettant toutes les finalites. On retrouve en fait le principe de ce que 

J.-P.Faye a appele »I’effet Mably« ä propos de l’abandon de la croyance en 

l’ascendance troyenne des Francs chere a Gregoire de Tours: »La disparition de la 

narration Troyenne fait apparaitre cette donnee que viendront souligner les grands 

enonces methodologiques des annees saint-simoniennes: c’est que chacune des 

classes de la population vehiculait alors son Systeme de narration«9.

En le plagiant, on peut dire que l’absence ou la meconnaissance des textes originels 

pennet ä la limite ä chaque groupe social de vehiculer son propre historique, 

historique le plus apte a refleter une mentalite et des esperances donnees, une 

possibilite encore une fois rendue effective par le mythe tenace du secret.

Ces deviations ou accaparements sont effectivement nombreux. Les plus connus 

sont certes le fameux »Discours« du Chevalier de Ramsay, en raison de la fortune 

qu’il a pu connaitre, ayant sans doute donne, innocemment, naissance, par une 

Interpretation partiale, ä une aristocratisation des loges et ä l’acceleration du mouve

5 Premiere revelation importante par le lieutenant de police Herault, qui, par l’intermediaire de La 

Carton, se procure un exemplaire de Masonry dissected de S. Prichard, qu’il fait adapter en fran^ais et 

publier dans la Gazette de Hollande du mardi 21 janvier 1738. A la meme date paraissent les »Lettres 

d’un Sauvage d^payse ä son correspondant d’Amerique« Amsterdam (un avatar de »Lettres persanes«, 

qui consacrent une lettre ä la nouvelle societe).

6 Dfcs 1740, Louis Travenol, dans son Catechisme des Francs-Marons (Jerusalem), donne des illustra- 

tions des ceremonies. Des gravures circulent caricaturant les assemblees (voir ma these, n. 1). On 

suppose alors que ce decorum na’if n’est lä que pour mieux faire croire que le secret est innocent. 

Certains y voient la preuve que tout au contraire il doit etre d’une extreme importance pour qu’on le 

deguise ainsi. Joubert de La Rue (voir n. 5) rappelle qu’on le soupronne lie au Grand CEuvre des 

alchimistes. Ce secret »permet toutes les projections, des plus fantaisistes aux plus terre ä terre. 

Asymptote des esperances, par son incommunicabilite et sa distributivite paradoxale, il fait l’unite 

maronnique et permet de concilier les inconciliables.« (F. Labb£, Th£se citee n. 1, p. 206).

7 James Anderson, The Constitutions of the free-masons, Containing the History, Charges, Regula- 

tions, etc.... of that most Ancient and Right Worshipful Fraternity - For the use of the Lodges, London 

1723.

8 L’Almanach des francs-marons, pour 1762 se plaint ainsi qu’on ne connaisse pas assez les textes 

originaux, surtout l’histoire d’Anderson, et il en reclame la traduction!

9 J.-P.Faye, Introduction aux langages totalitäres, Paris 1972, p. 16.
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ment des hauts-grades, »Les Francs-Marons ecrasees« qui, faisant de Cromwell le 

fondateur de l’Ordre, lui attribue des visees subversives, ou la »Relation Apologi- 

que« aux accents pantheistesl0 11 12 13. Ces trois ouvrages s’appuient sur des donnees 

connues du public pour inflechir, chacun ä leur fa^on, la franc-maronnerie dans une 

direction privilegiee. Ils s’efforcent de lui assigner un but precis et ä breve echeance, 

contrastant en cela avec la philosophie large et parfois ambigue des Constitutions 

d’Anderson.

Dependants plus de la pensee et des convictions profondes de leurs auteurs que 

d’une observation exacte et objective de la societe des francs-marons, les preoccupa- 

tions qui ont preside ä la redaction de ces tentatives de »detournement« ideologiques 

sont parfaitemen t resumees dans la preface de la »Relation«:

Qmoz qu’il en soit; et que la Relation que je donne soit meme forgee et sortie de mon cru, il est 

toujours vrai que l’idee de la Societe que je donne au lecteur est belle, sage et digne de l’homme. 

C'est un roman si l’on veut. Qu'importe des qu’il conduit ä la vertu et par consequent ä la 

felicite".

C’est aussi de cet esprit que procede la premiere traduction fran^aise des Constitu

tions andersoniennes due ä Louis-Francois De La Tierce,2.

D’ailleurs, plus qu’ä une simple traduction, c’est ä une edition internationale 

destinee ä tous les publics par le biais de la langue la plus universelle mais aussi ä une 

edition beaucoup plus complete et infiniment plus curieuse que celle qui a paru chez 

les Anglais'3 que l’on a ä faire.

II est important de s’arreter sur les innovations de De La Tierce par rapport a son 

modele car elles sont revelatrices de son intention ou de celle des ma^ons qui ont 

commandite cette traduction. D’autre part, elles soulevent un certain nombre de 

questions sur la franc-ma<;onnerie d’avant 1745, questions qui seront l’objet de cette 

etude.

10 Ce Discours existe en manuscrit ä la Bibliotheque d’Epernay (Ms 124) (1736) et en versions imprimees 

avec de nombreuses variantes: Lettres de M. de V., La Haye - 1738 ou, comme nous le verrons, dans la 

traduction d’Anderson par De La Tierce (voir note 12). »Les Francs-ma^ons ecrases« sont parus ä 

Amsterdam. Le nom de l’auteur, Larudan, est un pseudonyme pour Bocarelli, moine florentin refugie ä 

Amsterdam oü il tint un commerce de Prostitution selon Rousset de Missy dans une lettre ä 

P. Marchand citee par M.-C. Jacob, The Radical Enlightenment, Pantheist, Freemasons and Republi- 

cans, London, 1981, dont le livre est essentiel. La »Relation« est d’un ami de Labbe Prevost d’Exiles: 

Gautier de Faget de Malisnes (voir son troisieme tome des Memoires de Ravanne [T. III, 1741]).

11 Relation (voir n. 10), p. 52.

12 En fait, c’est le Hollandais Jan Kuenen qui publie le premier en fran^ais (La Haye, 1736) mais c’est De 

La Tierce qui a eu la primeur de l’adaptation, des 1733 (voir mon article: Kuenen et De La Tierce, 

questions de biographie, in: Humanisme no 124 [1978] p. 19-23. Louis-Francois de La Tierce 

Histoire, Obligations et Statuts de la tres-venerable Confraternite des Francs-Macons..., Franc

fon 1742).

13 La Traduction de Kuenen ne differe en rien de l’original anglais. De La Tierce (voir n. 12) Discours 

Preliminaire, P. 15: Le Recueil qu’on met aujourd’hui jour en Langue Fran^aise, comme une de celles 

qui est le plus umversellement entendue, sans s’ecarter de ce qui a ete publie par le Docteur Anderson, 

contient une multitude de Faits historiqueS) dont ce savant Frere n'avait fair aucune mention.
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II

De La Tierce s’efforce de donner ä son historique une allure scientifique par un usage 

abondant de termes techniques et de references precises et multiples. En plusieurs 

endroits il rappelle qu’il s’agit d’un travail d’archives qui ne doit rien ä l’imagination 

et il s’appuie sur tous les instruments de l’erudition: la philologie, l’histoire de 

l’antiquite et particulierement de Rome, la litterature, la philosophie, l’histoire de 

l’art. La gravure introductrice tranche par son symbolisme d’avec celle precedant le 

texte andersonien: Hiram montre les plans du futur temple ä Salomon, entoure des 

instruments du metier, d’un globe terrestre et d’une boule coperniceenne, dont la 

signification ne doit pas echapper14. Le titre exact: »Histoire, Obligations et Statuts 

de la Tres Venerable Confraternite des Francs-Marons, tirez de leurs Archives et 

Conformes aux Traditions les plus anciennes«, met l’accent, si l’on compare ä 

l’original, sur l’union des freres, sur les bons rapports existant entre eux, davantage 

que sur l’»Ordre« en tant qu’organisation. De La Tierce privilegie le fait humain, un 

etat d’esprit »ma^onnique«, ä l’institution. Tout au long de l’»Histoire«, Dieu est, 

plus encore que dans le texte originel, un pere infiniment bon et excellent pedagogue. 

Les differentes peripeties de Babel, Canaan ou d’Egypte sont rapportees de fa^on 

semblable: l’action de la Divinite, pour violente qu’elle paraisse, se fait en definitive 

au benefice de l’humanite. De plus, lä oü Anderson s’en tenait ä des exemples 

mythiques pour temoigner des modeles laisses par Dieu ä l’homme, De La Tierce 

superpose le patron fourni par la nature, et dans une envolee tres »newtonienne«, il 

s’exclame:

Le hommes considerant la Beaute de la Machine du Monde creee par le Grand Architecte de 

TUnivers, ses omements immenses, le cours regle des Saisons, reglees ä leur besoin, et la douce 

Harmonie des Cieux, ont tdche d'imiter ce Grand Temple dans ceux qu’ils destinaient a son 

Culte15.

Mais ce qui distingue le plus profondement l’adaptation du modele, c’est l’accent 

mis sur la necessaire communication entre les hommes, sur le savoir et la paix qui lui 

sont consubstantiels. Il n’y a pas de progres possible si les hommes ne commercent 

pas, independamment des frontieres politiques, religieuses ou naturelles. C’est dans 

la constance des echanges que se constitue le bien commun de l’humanite, car ils 

assurent la diffusion du savoir ä toutes les nations16.

Enfin, pour que ces communications soient efficaces. De La Tierce souligne, en 

plusieurs endroits, l’aspect salutaire et indispensable d’une paix appliquee au monde 

entier, son contraire, l’etat de guerre, ayant pour consequence inevitable la deca- 

dence17. D’ailleurs, un long passage est consacre ä la franc-ma<;onnerie chinoise, ä sa 

posterite, ä sa prosperite antique et ä son renouveau sous l’action de nouvelles

14 Chez Anderson, on voit le Grand Maitre remettant les Constitutions au roi.

15 De La Tierce (voir n. 12), p. 58.

16 Ceci est dit ä plusieurs reprises et demontre dans le discours preliminaire racontant comment la 

posterite de Noe prit possession du monde entier, l’Amerique elle-meme etant atteinte par les 

extremites nord de l’Asie.

17 A chaque fois. De La Tierce s’appuie sur des exemples historiques. Ainsi, il montre que les plus grands 

empires (Nabuchodonosor ou Rome) n’atteignent prosperite et perfection que lorsque les guerres sont 

terminees. C’est le raisonnement qu’on trouve chez Leibniz (Untersuchungen über die Methode der
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relations avec l’Occident. Plus que son modele, l’adaptateur franrais tente de prouver 

en fait la fraternite essentielle qui lie les hommes, une fraternite enfouie sous les 

strates de la tradition et des Superstition. Sa methode rappelle l’apologetique chre- 

tienne s’appuyant sur des textes non ou mal dates comme l’»Hermetica« ou 

l’»Orphica« pour redecouvrir une theologie primitive venant de Moise, voire de 

Noe, d’Enoch ou d’Adam! C’est dans cette optique qu’il met ä contribution les 

grands penseurs de l’Antiquite: Thales, Pythagore, Solon, Aristote, Socrate, Platon, 

Fo-Hi ou Confucius qualifies de »matjons« parce qu’ils possedaient la meme sagesse 

fondamentale, une sagesse que la franc-ma^onnerie s’est assignee pour finalite et dont 

les composantes principales sont: cosmopolitisme, fraternite, pacifisme, tolerance et 

progres scientifique.

De La Tierce annonce ainsi les futurs »Dialogues d’Ernst et Falk« pour lesquels 

l’essence de la franc-ma<jonnerie est seule importante. Lessing en effet ne comprend 

pas celle-ci comme une association etroite oü les formes exterieures sont primordia

les. 11 rejette »l’ecorce« et pense qu’on peut etre quelque chose sans en avoir les 

marques exterieures, sans meme en porter le nom. II veut y voir une fraternite 

universelle cultivant les vertus de l’äme humaine, capable de surmonter les pulsions 

individualistes de chacun, les nationalismes etroits, l’intolerance de religion ou de 

caste. 11 souhaite une confraternite qui ne soit pas un but en soi mais le moyen 

d’organiser un ensemble de reflexes naturels devant mener ä la realisation totale et 

progressive de l’ideal d’une humanite majeure: La franc-maqonnerie n’est rien 

d’arbitraire ou de futile, mais au contraire, quelque chose de necessaire qui trouve son 

fondement dans le coeur de l'homme et de la societe des hommesl8. Avec la traduction 

de l’histoire des francs-ma^ons de 1742, on a donc ä faire ä un ouvrage qui s’inscrit 

dans le mouvement constitutif de l’humanisme propre ä 1’»Aufklärung«. La traduc

tion de la partie disciplinaire du livre d’Anderson, bien que tout ä fait conforme ä son 

modele, va aussi dans ce sens. Pour s’en convaincre, il n’est que de considerer l’ecart 

vraiment significatif represente par la traduction de l’expression catholic religion. 

Pour eviter sans doute toute ambiguite, De La Tierce ecrit: religion universelle'3.

L’»Histoire de la Confraternite des Francs-Marons« tente donc principalement de 

faire de l’ordre une sorte de lien spirituel entre les hommes. Le progres consiste ä 

creer un ideal moral, humaniste et ä y greffer, pour leur donner plus d’ampleur, les 

fruits de la science et de la technique. Or, cet ouvrage parait en 1742 dans des 

circonstances qui ne semblent pas fortuites. 11 est d’abord approuve par une löge 

particuliere: La Loge Fran^aise des Francs-Marons size ä Londres dans la rue de 

Suffolck ä l’enseigne du Duc de Lorraine20, löge qui, dans le texte de la meme 

approbation, se place sous l’obedience de la Grande Loge d’Angleterre, et sur 

Gewißheit in der Erfindungskunst um die ewigen Streitigkeiten zu enden und in weniger Zeit große 

Fortschritte zu machen. De meme chez C. Wolff [1679-1754] ou E. de Vattel [1714-1767].

18 Voir mon article: Franc-Ma^onnerie, litterature et mouvement des idees en Allemagne, in: Recueil des 

actes de i’Institut des Hautes etudes et de Recherches Ma^onniques, Paris 1980, p. 35-50.

19 6e Obligation: ...we beeing only, as masons, of the catholic Religion above mentionned. (Ed. de 1723) 

Kuenen traduira par religion catholique, ce qui n’est pas faux non plus puisque le terme grec Katholikos 

signifie »Universel« et qu’au 18e s. on l’emploi le plus souvent dans son sens etymologique. Pour la 

catholicite au sens moderne on parle plutot de »catholique romain«, mais les ambiguites ne sont pas 

rares!

20 De La Tierce (voir n. 12), Approbation, P. IX, signee du frere Friard.
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laquelle nous aurons ä revenir. Ensuite, ce livre n’est pas reserve aux matjons, sa vente 

est publique21.

Enfin, son auteur, Louis-Frangois De La Tierce, fait partie de la suite du Marechal 

de Belle-Isle aux ceremonies d’election et de sacre de l’empereur ä Francfort-sur-le- 

Main (1742)22. Cette election est particulierement difficile en raison de la Pragmati- 

que Sanction de 1713, imposee en 1724, par laquelle Charles VI desirait faire de sa 

fille l’heritiere de tous les pays autrichiens. II avait non sans mal obtenu l’accord des 

principaux pays europeens. Le prince electeur de Baviere Charles-Albert avait en 

revanche refuse de souscrire ä cette sanction, pretendant avoir un droit prioritaire sur 

cet heritage, arguant du fait qu’il etait le descendant de Anna, fille de l’empereur 

Ferdinand I (1556-1564) Habsbourg, qui avait epouse Albert V de Baviere. A la mort 

de Charles VI, en 1740, Charles-Albert decida de faire valoir ses droits, si necessaire 

par les armes. 11 chercha des allies parmi les opposants traditionnels de l’Autriche, la 

France et l’Espagne, mais aussi aupres de la Saxe et de la Prusse qui revendiquaient 

certains territoires de l’empire autrichiens.

Le Marechal de Belle-Isle est le representant de la majorite de l’opinion frantjaise 

qui, des la mort de l’empereur, prend fait et cause pour l’heritier des Wittelsbach23. II 

est en fait l’instigateur du plan d’Allemagne qui s’inspire des idees de l’abbe de Saint- 

Pierre et du plan grandiose attribue ä Henri IV24, et que resume ainsi le marquis 

d’Argenson:

21 Alors que les Constitutions de 1723 etaient expressement ä l'usage des loges!

22 Les renseignements sur les ceremonies se trouvent dans le -Krönung Diarum« de 1742. Karl Demeter, 

Die Frankfurter Loge zur Einigkeit, Frankfurt 1967, en donne de larges extraits.

23 Dans une lettre a Fleury, le correspondant Le Chambrier le decrit comme un komme de travail et de 

detail, ä ce qu'on dit, sans manquer les parties necessaires pour le grand. (19 dec. 1740) Voir: 

J. Flammermont, Correspondance des envoyes et ministres, Paris 1896, p. 12. Charles Louis Auguste 

Fouquet Marquis puis prince, marechal de France (1684-1761) etait un admirateur fervent de 

FredericII. La plupart des auteurs le donnent franc-ma^on. Notons que son epouse est l’arriere petite- 

fille du marquis d’Arquiens dont une fille, mariee au roi de Pologne J. Sobiesky, a donne naissance a la 

mere de Charles-Albert! Voir: Sautai, Les preliminaires de la guerre de Succession, Paris 1907. Belle- 

Isle est en quelque sorte le penseur du parti belliciste ä la cour et il sait presenter ä Fleury Charles; 

Albert comme quelqu’un que la France ne peut craindre. En revanche, il lui fait comprendre que le 

depe^age de l’heritage autrichien ne peut se faire qu’ä la pointe de l’epee. 11 pousse ä l’alliance avec la 

Prusse, et sa vision de l’Europe prefigure sur certains points celle de Napoleon. Un ecrit publie en 1742 

(Staatbibliothek München -J. Pub. Emp. 44) considere ainsi la Situation: Avec iequilibre, on soutient 

l’injustice. Le Systeme de requilibre marque la fin de requilibre lui-meme. Il n'y a que 1’Empire qui 

maintienne les plateaux de la balance europeenne en equilibre; puisse le nouvel empereur Wittelsbach 

faire ainsi figure de patriote pour enfin liberer de Exploitation seculaire par les Habsbourg et leur 

politique familiale le Saint-Empire Romain et quil le renforce par des alliances defensives surtout avec 

les voisins de l’ouest. Cite par F. Wagner, Kaiser Karl VII und die großen Mächte, Stuttgart 1938, p. 80 

et suiv.

24 Sully en parle dans ses »Memoires« et tous les plans de paix depuis le 17e siecle y font reference, en 

particulier ceux de Leibniz et Wolff. Ce plan prevoyait de partager l’empire en 15 etats egaux pour 

aboutir ä la paix et en finir avec la poussee turque. 11 prevoyait un conseil de 60 membres jouant le röle 

d’arbitre. Le but originel etait sans doute de briser la puissance des Habsbourg au profit (dissimule) de 

la France.
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Chasser la Maison d’Autriche hors d’Europe et la renvoyer en Hongrie, nous rendre les 

distributeurs de ses Etats hereditaires pour un nouveau partage qui egalisät les possesstons des 

Tiers partis d’Europe, et ne rien prendre pour nous25.

Belle-Isle reussit, non sans difficultes, a imposer son plan au cardinal de Fleury 

contre les partisans du juste milieu2*’. Le cardinal est partage entre son desir d’affaiblir 

les Habsbourg, sa crainte des depenses qu’engagerait une guerre inevitable et une 

denonciation trop brutale de la Pragmatique Sanction. D’un autre cote, Belle-Isle lui 

fait voir que Francois de Lorraine une fois empereur pourrait mepriser les accords 

conclus sur le devemr de la Lorraine, et que son plan apportera l’equilibre europeen 

vers lequel il a toujours tendu27. Cette ambassade, ä laquelle participe De La Tierce, 

doit etre appreciee ä sa juste valeur: la monarchie fran^aise ne s’etait interessee ä cette 

election qu’en deux occasions, en 1562 et en 1658.

III

Sans entrer dans le detail de la guerre de succession d’Autriche qui embrasse alors 

l’Europe, ajoutons que Charles-Albert se fait proclamer ä Prague roi de Boheme 

(1741) et qu’il se rend ä Francfort pour y recevoir la couronne imperiale. L’election 

terminee, le 24 janvier 1742, il entre dans la ville et est couronne par son frere puine, 

l’eveque de Cologne, le 12 fevrier. Pendant toute l’annee qui precede, le marechal de 

Belle-Isle a fait preuve d’une activite extraordinaire. Il travaille ä l’alliance avec la 

Prusse, se rend plusieurs fois ä Dresde, Coblence, Bonn, Mayence. L’election de 

Charles-Albert est son oeuvre et le nouvel empereur le fait prince d’empire28 le 12 mai 

1742. Dans toutes ses negociations, Belle-Isle s’est fait seconder par une suite 

nombreuses et on s’etonne ä Paris de la composition de cette ambassade, de 

l’entourage de Belle-Isle:

25 Marquis d'Argenson, Journal et Memoires, Paris 1856. Personne n’est dupe de l'attitude fran^aise 

malgre ces declarations d’intention. Ainsi des 1740, un observateur allemand notait (Cite par 

F. Wagner, voir n. 23, p. 92): So wird es eben so vil seyn, als wenn würcklich der König in Frankreich 

Kaiser wäre, weil das Reich nach seinem Willen und Wohlgefallen alsdann müßte regieret werden, und 

ein solcher (Kaiser) als ein Französischer Gouverneur anzusehen, dem er seine Befehle unter der 

gewöhnlichen Unterschrift zuschicket: Car tel est nostre plaisir. (Bib. München.)

26 Le juste milieu est la Strategie proposee par les envoyes Chavigny et Blondei. Elle consistait a affaiblir 

indirectement la maison d’Autriche sous l’apparence d’un accord amical en poussant ä l’extreme les 

consequences des traites de Westphalie pour renforcer les libertes germaniques et ä imposer une 

reforme constitutionnelle retirant le reste de pouvoir a l’empereur.

27 Fleury se rangera aux avis de la Cour et de la favorite, Mme de Mailly, mais sa resistance est longue et il 

hesite ä se lancer dans une teile avanture et d’ailleurs il n’accordera pas ä Belle-Isle les moyens de sa 

politique. Des la chute de Prague, Maurepas et M. de Saxe travaillent contre lui, et la victoire 

prussienne de Mollwitz (fin 1741) verra le revirement quasi officiel du vieux cardinal. Des janvier 1742, 

il remplacera sur le terrain des operations Belle-Isle par le marechal de Broglie. FredericII lui ecrira: 

Par Dieu et pour votre gloire, delivrez-nous du marechal de Broglie pour l'honneur des troupes 

franqaises, rendez-nous le marechal de Belle-Isle. (Politische Correspondenz, T. 1, p.427.)

28 II le fait seigneur de Mintelheim.
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Grand Cardinal la voix publique 

Vers la Nation Germanique 

Nomme avec vous pour notre Ambassadeur 

Ce citoyen, cet homme unique, 

Ce grand Guerrier, ce sage Politique, 

Dont le choix vous fait tant d’honneur, 

Mais Monseigneur, s’il vous .plait, sous quels titres, 

Faites-vous partir avec luy, 

Tous ces petits messieurs, ces sortes de Ministres, 

Qui par vous nommes aujourd’huy 

De l’Empire Romain s’estiment les arbitres? 

Sont-ils espions? sont-ils assistans?...29

Or, encore une fois De La Tierce fait partie de cette ambassade et, peu apres 

l’election, il fonde la löge ma^onnique l’Union de Francfort et publie son »Histoire«. 

Le hasard a fait decouvrir un certain nombre de documents sur ce personnage 

jusqu’alors inconnu.

Ne en juin 1699 dans la province du Brabant, il est eleve dans la Religion 

Chretienne Reformee, selon la Confession de Foi des Eglises de France, avant la 

revocation de l’edit de Nantes, ainsi qu’il le precise dans une lettre adressee en 1744 

au prince de Solms-Braunfels30. Dans le meme document, il presente ses origines 

familiales de la fa$on suivante:

Raoul de la Tierce dont je descends, etait en consideration ä la cour de Boson Roi d'Arles, au 

neuvieme Siecle, (...) Humbert de la Tierce, sous le Regne de Louis IX, Roi de France, passa 

avec Charles d’Anjou au Royaume de Naples, oü ses descendants existent encore sous le titre et 

nom de Marchese Della Terza; (...) Guillaume de la Tierce, frere puine du precedent continua 

la posterite en Provence; (...) Charles de la Tierce etait Gentilhomme de la Cour de Louis I 

d’Anjou au quatorzieme Siecle; (.. ,)son petit ftls Henri de la Tierce, dont les Ancetres n’avaient 

porte que le titre d’Ecuyer, fut cree Chevalier l’an 1494 apres la bataille de Fomoue, enfin que 

le cadet de celui-ci, Emmanuel de la Tierce, etait commandeur de l’Ordre de Saint-Jean, etabli 

ä Malthe sous l’empereur Charles V. Le premier de ma famille qui embrassa la Religion 

Reformee, fut Louis de la Tierce, lieutenant d’une Compagnie d’ordonnance sous le regne 

d'Henri second Roi de France. Depuis lors, mes ancetres ont toujours servi dans les Armees et, 

feu mon Pere, tue ä la bataille de Ramilly, etait parvenu au grade de Brigadier.

En 1717, le jeune La Tierce se trouve ä Versailles et il est presente ä Pierre le Grand 

qui effectue alors son second periple europeen31. Il aurait ete particulierement lie ä 

Schaffirov (1669-1739), le diplomate prefere de Pierre et vice-president du College 

russe des affaires etrangeres, avec lequel il aurait eu de nombreuses et enthousiastes 

conversations sur les reformes engagees par le tsar, auquel il vouera toute sa vie une 

admiration sans borne32.

En 1724, ses etudes d’ingenieur terminees, il quitte la France, ne pouvant esperer 

un emploi ä la mesure de ses talents en raison de la religion qu’il professe33. Sa trace se 

29 Archives Nationales, AB XIX 189.

30 Ces documents sont conserves ä la Solm’sche Rentkammer de Braunfels (RFA).

31 Le tsar sejourne ä Paris du 7 mai au 21 juin 1717.

32 Voir le Recueil des Instructions ... Russie,T.8, Paris 1890. Chaffirov est l’auteur de »Reflexions sur les 

motifs de la guerre avec Charles XII«, guerre qu’il deplore (1717).

33 Lettre du comte Degenfeld au prince de Solms (Rentkammer, Braunfels).
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perd ensuite. II sejourne quelque temps en Hollande puis, avant 1730, il se rend en 

Angleterre. 11 est probable qu’il ait alors travaille un temps comme precepteur des 

enfants de Lord Stafford: une lettre ecrite en 1738 et conservee au British Museum 

tend ä accrediter cette theseM. Des 1732 on lui confie la charge de traduire les 

»Constitutions« maijonniques en fran^ais. Cette distinction indique pour le moins 

qu’il jouit d’une certaine consideration dans les milieux maqonniques anglais. 

Pourtant, le manuscrit, pret et approuve des 1733, ne sera pas immediatement publie: 

son auteur devra attendre 1742 pour qu’il soit imprime ä Francfort.

Pendant son sejour londonien, il se reclame entre autres des protections du baron 

Gotthart Kettler (ou Ketteier), membre d’une vieille famille de Courlande, re$u 

maijon en Angleterre, et qui, de 1741 ä 1762 aidera en particulier les premiers grands 

ecrivains russes ä s’organiser en löge '5. A Londres, il s’est egalement lie avec un autre 

ma^on: le comte allemand Degenfeld (1689-1762). Celui-ci n’est autre que l’ambas- 

sadeur de la Cour de Prusse, que son maitre rappelle en 1733 aupres de lui pour de 

nouvelles missions. Il aura le grade de general de cavalerie, sera chevalier de 1’Aigle 

Noir et ministre. Sa couronne comtale lui avait ete attribuee par l’empereur Char

les VI, en 1716. De La Tierce se charge de l’education de son fils August-Christoph. 

En 1733 donc, il quitte l’Angleterre pour l’Allemagne. Il semble que De La Tierce 

ait alors eu d’autres activites que celles de precepteur, ou pour le moins des activites 

paralleles. Dans les annees 1738-1740, il accompagne le comte ä Berlin et sejourne un 

certain temps ä la cour de Prusse, oü, affirme-t-il, on sut faire honneur ä sa naissance. 

Il se preoccupe beaucoup des guerres qui opposent alors les Autrichiens aux Tures et, 

en 1738, il repond ä une sollicitation de Lord Stafford en promettant d’intervenir 

aupres du Prince de Hesse pour faire obtenir de l’avancement a un des fils de cette 

famille qui s’est battu avec courage ä la bataille d’Orsava. Il conseille en meme temps 

ä son correspondant de prendre contact avec le representant anglais a Vienne, 

Thomas Robinson (1695-1770). Ce dernier a ete secretaire d’Ambassade ä Paris alors 

que De La Tierce y sejournait encore. Ami de Walpole et apprecie de Fleury, il 

exercera d’ailleurs les fonctions de secretaire de l’ambassade puis de charge d’affaires 

pendant l’absence de Walpole. A Vienne, oü il arrive en 1730, il est charge de la 

difficile mission de retablir des relations avec l’empereur sans ruiner l’arrangement 

avec la France et la Hollande. En outre, il doit veiller aux interets de George II en 

Hanovre. De La Tierce frequente egalement assidüment le ministre prussien comte 

Wartenberg et sejourne assez longuement, en compagnie de Degenfeld, dans la 

villegiature de celui-ci, ä Fischbach dans le Palatinat34 35 36.

A partir de la fin de l’annee 1741 il est donc ä Francfort et y retrouve un certain 

nombre de personnages qu’il connait et avec lesquels il organise, des apres les 

ceremonies officielles, une löge qui commence probablement ses travaux le 1er mars 

34 Papier Stafford - British Museum - 440 30/347.

35 Voir: Beförderer der Aufklärung in Mittel- und Osteuropa, Publie par E.H. Balazs, L. Hammer- 

mayer et J. Wojtowicz, Berlin 1979.

36 Jean-Casimir Kolbe, comte Wartenberg (1643-1712). Degenfeld est, en 1737, en compagnie de De La 

Tierce, envoye a Mannheim. Il tente des accomodements avec la maison palatine car le roi de Prusse 

pensait qu’ä la mort de Telecteur, il recupererait certains territoires fixes par le partage du traite de 

Cleves (1666).
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174237On peut donc affirmer qu’elle fonctionne sinon avant, au moins pendant les 

fetes du couronnement puisque l’imperatrice ne sera couronnee que le 8 mars et que 

la municipalite ne rendra son hommage solennel que le 15mars38.

La löge se donne ses Statuts et son reglement interieur le 29 mars, ceci d’une fagon 

»reguliere« puisque, selon le livre de comptes eite par l’historien Kloss, sept freres 

sont presents. Jusqu’en mai, ce meme livre de comptabilite nous indique 11 recep- 

tions et 9 affiliations, celles-ci concernant pour une large part les personnages les plus 

importants de la ville. Tous, ä peu d’exceptions pres, appartiennent ä la religion 

reformee. Le reglement, redige en fran^ais, reproduit par Kloss, donne ä la löge des 

preoccupations morales, caritatives et apolitiques. On se place au-dessus des confes- 

sions. Ainsi, les discussions religieuses ou politiques sont proscrites en löge; le 

terme Monsieur est egalement banni sous peine d’amende; meme en dehors des 

tenues, les freres ne doivent pas avoir de conduite reprehensible sur le plan de la 

morale et des moeurs.

Le 2 mai, alors que la löge acquiert un certain nombre d’objets - assez luxueux - 

necessaires au rituel ou de simple decoration (une table en noyer, des nappes 

richement brodees, une Bible en frangais reliee en maroquin noir...) I’ouvrage de De 

La Tierce est mis en vente. Presente en un coffret au public, il apparait autant comme 

une curiosite bibliographique, un ouvrage d’erudition, que comme un livre neces- 

saire ä la vie de la löge. Apres de nouvelles affiliations et receptions, le 27 juin, ä la 

Saint-Jean, celle-ci est solennellement constituee et la ceremonie a lieu dans une 

auberge qui, peu de temps apres, prendra le nom de »Au Roi d’Angleterre«. Cette 

Constitution se fait somptueusement: quatre freres servants pour 20 freres presents. 

Le venerable, J. P. Steinheil, prononce un discours qui insiste sur les qualites ma^on- 

niques de constance, la ma^onnerie etant presentee comme une union d’hommes 

eclaires lies entre eux par l’amour de la fraternite, de la morale et de la raison. La löge 

poursuit dans les semaines qui suivent son activite d’editrice: le frere visiteur Joseph 

Uriot tient le 11 juillet un discours si brillant qu’on choisit de l’imprimer et de le 

repandre; une semaine plus tard les freres de la löge decident de publier un recueil de 

chants en fran^ais et en allemand. Le fort tirage de 500 exemplaires demontre la 

volonte des ma^ons franefortois d’obtenir une large audience39.

Avec le depart de Charles VII et des legations, la löge perd la plupart de ceux qui la 

soutenaient. Elle se tourne alors vers Londres et son frere le plus äge (magonnique- 

ment?), le deuxieme surveillant, le marquis De La Tierce, est charge de rediger une 

lettre qui sera transmise au »Grand Maitre de Londres«. La missive est expediee le 

6 novembre 1742. La reponse - la reconnaissance de la löge de Francfort - parvient le

37 G. Kloss eite par K. Demeter (voir n. 22). Les papiers Kloss sont conserves au Grand Orient des 

Pays-Bas. Demeter en donne de larges extraits.

38 Ce sont les dates qui figurent dans le »Krönung Diarum«, mais le journal de Charles VII donne le 

18fevrier (Das Tagebuch Kaiser Karls VII.» presente par K.T. Heigel, München 1883, p.53).

39 J. Uriot, d’abord comedien, deviendra un eminent professeur de fran^ais ä Stuttgart. II aurait eu 

Schiller pour eleve. II est l’auteur de nombreux ouvrages savants. II s’agit ici de sa »Lettre d’un franc- 

maejon a M. de Vaux« qui est un classique des apologies ma^onniques et qui n’a pas ete sans influencer 

Lessing. L’editeur Varrentrap se presente par ailleurs comme l’editeur privilegie des ouvrages 

ma^onniques et il demande qu’on lui fasse parvenir tous les manuscrits se rapportant a la fraternite. 

Encore un signe de cette volonte d’expansion des freres de l’Union! Avertissement signe de la main de 

Varrentrap, in De la Tierce, Histoire (voir n. 12).
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8fevrier 1743. Elle est ecrite en fran^ais40. Cependant, Karl Demeter fait remar- 

quer que cette lettre, ä l’origine destinee au grand maltre John Ward, a ete en 

fait transmise ä la löge L’Union de Londres, qui s’empressera alors de recon- 

naitre l’Union de Francfort comme l’une de ses filles, et ce sont les membres de 

l’Union londonienne qui demanderont que l’Union francfortoise soit inscrite sur 

le matricule de la grande löge d’Angleterre.

Or, qui trouve-t-on sur les colonnes de cette löge francfortoise? Le Grand 

Maltre pro tempore est le comte de Beaujeu, adjudant imperial et aide de 

camp de l’empereur Charles VII. Apres la prise de Prague, il sera envoye par le 

futur empereur ä Dresdes et Berlin, le Marquis de Gentil, premier Grand 

Surveillant pro tempore, au Service du roi de Pologne, prince electeur de Saxe, 

Charles-Alexandre Baron de Schell deuxieme Grand Surveillant pro tempore, 

baron d’Empire, President de la Chambre du Palatinat, Philippe-Frederic 

Steinheil, venerable, secretaire de l’ambassade du roi de Pologne, prince elec

teur de Saxe, Louis-Francois Marquis de la Tierce, premier surveillant, 

cavalier de l’ambassade fran^aise, Jean-Jacques de Stockum, second surveil

lant, baron d’Empire, au Service de l’empereur (diplome de noblesse du 4mars 

1742), Jean-Martin Meierotto, secretaire et Paul-Abraham Jordis, tresorier, 

tous deux au Service de la Prusse. Les autres freres sont tous de Francfort. 

Parmi eux on notera la presence de W.-C. von Gerresheim, lie a la Prusse 

et H.-F. baron de Barckhausen, dont la fille epousera De La Tierce en 

cette meme annee 1742, chez qui logera l’empereur Charles VII pendant tout 

son sejour francfortois41.

IV

Rien ne prouve, comme l’affirment les historiens Kloss et Lennhof que la löge 

l’Union ait ete cree ä l’instigation du Marechal de Belle-Isle (lui-meme ma^on) mais il 

est certain qu’elle fait figure de »centre de l’union« et qu’avant de se constituer, ses 

membres se sont rencontres et qu’ils ont pu etre une des composantes qui ont servi ä 

faire pencher la balance en faveur de Charles-Albert42.

D’autre part, la löge se place sous la protection imperiale: le grand-maitre est un 

favori du nouvel empereur et ce titre meme n’est pas sans poser probleme, il tendrait 

ä indiquer que l’Union se constitue en obedience. Si l’on ajoute ä cela ce que nous 

avons dit de l’ouvrage de De La Tierce, des inflechissements qu’il a fait subir au texte 

andersonien, si l’on considere enfin le plan allemand de Belle-Isle tendant ä faire de la 

France l’arbitre objectif d’un nouvel ordre europeen assurant paix et prosperite, nous 

devons convenir que nous avons lä un certain nombre d’indices qui vont dans le sens 

40 Facsimile reproduit par K. Demeter (voir n.22).

41 Kloss et Demeter (voir n.22).

42 Le comte de Beaujeu ne peut etre que Alexandre-Nicolas-Joseph ne vers 1698» militaire qui s’est 

distingue ä Guastella ä la tete de sa compagnie. 11 participe en 1739 ä l’expedition de Corse et quitte le 

Service du roi en 1740 pour servir dans l’armee moscovite. Il est possible qu’il soit en fait demeure en 

Baviere. Il retourne au Service de la France en 1747, est fait marechal de camp en 1762 et meurt dans la 

pauvrete en novembre 1776. Le joumal de Charles VII nous apprend qu’apres les ceremonies, tout 

comme De La Tierce, il se marie (avec une demoiselle de Frankenstein) Das Tagebuch ... (voir n.38).
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d’une franc-ma^onnerie voyant dans l’evenement de 1742 le moyen de realiser son 

ideal.

Nous savons d’autre part que les maijons francfortois ne se sont pas adresses ä la 

Grande Loge anglaise, mais ä la löge fran^aise l’Union de Londres. Or, cette löge 

qu’ont frequente De La Tierce et Steinheil, merite qu’on s’y interesse. En effet, 

fondee le 17 aoüt 1732 par une majorite de Fran^ais, eile est l’heritiere de loges 

frantjaises plus anciennes qui au hasard des annees, des evenements et des departs se 

sont transformees, ont evolue, change de nom et de lieu de rencontre43. Ouverte aux 

freres anglais et aux etrangers de passage, on y rencontre des personnages essentiels 

pour l’histoire de l’essaimage ma^onnique ä travers l’Europe: Charles de Labeylie, 

Suisse d’origine franqaise (eleve et ami de Desaguliers, le fondateur de la franc- 

ma^onnerie speculative, ne ä La Rochelle en 1683) et qui sera le veritable fondateur 

de la premiere löge espagnole; Vincent La Chapelle, le premier venerable d’une löge 

exclusivement hollandaise en 1734; Jean Coustos, fondateur de loges ä Paris et au 

Portugal (arrete par l’Inquisition en 1743); peut-etre Etienne Morin dont l’action 

ma^onnique aux Etats-Unis est encore mal connue, De La Tierce ä Francfort, Kettler 

en Russie, Steinheil44.

Ne faudrait-il pas aller jusqu’ä en rechercher l’originalite par rapport aux autres 

loges anglaises tant son activite parait importante? Cette löge, et ses filles, jusqu’ä une 

date qui reste ä determiner, n’aurait-elle pas tente de developper ä l’interieur de la 

ma^onnerie anglaise une propre voie? De La Tierce nous dit que des nzüons 

particulieres ont interrompu en 1733 l’impression de sa traduction. Celles-ci ne 

seraient-elles pas ä rechercher dans une quelconque mefiance de la Grande Loge 

d’Angleterre? On doit d’autre part se demander pourquoi, si notre hypothese est 

exacte, ces ma^ons ont vu dans l’election de l’empereur d’Allemagne un evenement 

important.

D’abord, pourquoi avoir apparemment favorise le choix de Charles-Albert qui 

possede tout de meme moins d’envergure que Francois de Lorraine, en outre rc\u 

ma^on des 1731 lors de son voyage en Hollande45? On se serait attendu ä ce que les 

ma^ons prennent fait et cause pour l’un des leurs, de surcroit grand seigneur et epoux 

de Marie-Therese d’Autriche!

11 faut revenir ä ce que nous avons dit de l’adaptation de De La Tierce: c’est plus un 

etat d’esprit qu’il pröne que l’appartenance ä l’Ordre des francs-ma^ons.

Or si l’on examine le reseau des relations qui gravitent autour de De La Tierce, on 

remarque qu’il est compose de ma^ons et de non-ma<jons qui partagent la meme 

philosophie, celle qui s’exprime ä travers l’Histoire de la Confratemite: cosmopoli- 

tisme, paix et progres. Parmi les correspondants de De La Tierce on trouve le 

marquis de Fenelon, ami de Ramsay dont le discours sera une des pieces centrales de 

la traduction de Francfort:

Le Monde entier n’est qu’une grande Republique, dont chaque Nation est une famille et 

chaque particulier un enfant. C’est pour faire revivre et repandre ces essentielles maximes prises

43 Lennhof-Posner, Internationales Freimaurerlexikon, Zürich, Leipzig, Wien 1932.

44 Guy Tamain, in: Chroniques d'Histoire Ma<;onnique no39 (1988).

45 La reception est relatee dans de nombreux joumaux du temps et la seconde edition des Constitutions 

d'Anderson (1738) en redonne le detail. 11 est re^u en Hollande par Desaguliers et fait maitre en 

Angleterre, chez Walpole. Chesterfield etait de sa reception.
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dans la nature de l’homme, que notre Societe fut d’abord etablie. Nous voulons reunir tous les 

hommes d’un esprit eclaire, de mceurs douces et d’une humeur agreable, non seulement par 

l’amour des beaux-arts, mais encore plus par les grands principes de Vertu, de Science et de 

Religion, ou l’interet de la Confratemite devient celui du genre humain entier, ou toutes les 

Nations peuvent puiser des connaissances solides, et ou les Sujets de tous les Royaumes peuvent 

apprendre ä se cherir mutuellement, sans renoncer d leur Patrie*.

Ce marquis de Fenelon, lie ä Mme Guyon, apres une carriere militaire glorieuse a 

ete nomme ambassadeur a La Haye, avec pour mission de soutenir les interets de la 

Hollande face aux menees de la cour de Vienne. 11 prit part ä la bataille de Ramillies 

ou le pere de De La Tierce trouva la mort. Esprit »evangelique«, il a participe en 1735 

aux pourparlers de Soissons.

De La Tierce est egalement lie ä Thomas Robinson, l’envoye anglais ä Paris puis ä 

Vienne, charge par Walpole de mettre en place les jalons d’une politique europeenne 

de paix. Cet important personnage, distingue par Fleury, tente dans la capitale 

autrichienne, une mediation entre Marie-Therese et Frederic II qui vient de s’empa- 

rer de la Silesie et choisit l’alliance fran^aise. Cette mediation est d’autant plus 

difficile que son Roi repete maintenir envers et contre tous la promesse faite a 

Charles VI46 47. Robinson a egalement participe aux pourparlers de Soissons oü il a pu 

rencontrer le comte Degenfeld, envoye prussien, ami et protecteur de L.-F. De La 

Tierce. Il faut encore mentionner le marquis de Valory dont l’ambassade en Prusse 

fut un succes et qui sut s’attirer la Sympathie de Frederic II; Lord Stafford, le prince 

de Hesse-Cassel, les delegues saxons Schell et Steinheil, le baron Kettler au Service de 

la Russie.

En bref, tous ces personnages, s’ils ne sont pas ma^ons, forment un reseau de 

relations etablis dans l’orbite de la löge fran^aise de Londres et peut-etre dans celle de 

Francfort. Toutes ces connaissances de De La Tierce sont directement liees aux 

milieux de la diplomatie et exercent leurs talents pour l’essentiel avant 1745. La 

majorite est de religion protestante, Ramsay et le marquis de Fenelon formant les 

exceptions les plus marquantes, mais l’itineraire d’aventurier religieux du premier, la 

doctrine du »pur amour« et les rencontres de ces deux hommes avec le pasteur Pierre 

Poiret48 n’excluent pas un oecumenisme large. Tous ces personnages ont vecu un 

temps de leur vie en Angleterre ou en Hollande, dans la plupart des cas, dans ces 

deux pays, et ils ont ete en contact avec les »prophetes fran<;ais« ou (et) les groupes 

protestants de Hollande, voire des libre-penseurs49. La bataille de Ramillies, de 

meme que les pourparlers de Soissons s’inscrivent directement ou indirectement dans 

leur itineraire de vie. Leurs relations ä Fleury, quand elles sont attestees, sont 

relativement bonnes et surtout, ils manifestent tous leur admiration pour l’auteur de 

46 Discours preliminaire pour servir d’introduction aux obligations. L’approbation de 1733 ne se 

rapporte qu’ä la partie historique. Nombreuses sont d’ailleurs les pieces ajoutees par De La Tierce et 

posterieures a cette date.

47 Robinson, baron Grantham (1695-1770) avait rencontre des decembre 1740, ä Vienne, les envoyes 

prussiens Borcke et Gotter (Venerable des Trois Globes de Berlin!). Son portrait se trouve dans: 

A.Sorel, Recueil des Instructions ... Autriche, T. 1, Paris 1884, p.269.

48 Voir G. Henderson, Chevalier Ramsay, Aberdeen-London 1952.

49 M.C.Jacobs (voir n. 10). Ramsay accompagne son ami Patio ä leurs reunions. Pour les prophetes 

fran^ais qui, ä partir de 1705, sont a Londres, un etat millenaire approche et le vieux monde va ceder la 

place ä une theocratie.
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l’»Anti-Machiavel«, le jeune roi de Prusse, dont ils soutiennent la politique meme 

lorsque l’affaire de Silesie, devoilant le pragmatisme du nouveau souverain, devrait 

les faire repenser leur foi en ce roi philosophe! A ce propos, ils ne reagissent pas 

differemment des esprits progressistes, qui, comme l’abbe de Saint-Pierre, justifient 

autant qu’ils le peuvent la politique de Frederic50. On peut ainsi comprendre qu’ils 

soient favorables ä l’entreprise de Belle-Isle qui se donne officiellement comme but 

de donner ä l’Europe un nouvel ordre garant de paix, d’equilibre et de progres.

Ceci explique donc pourquoi tous ces hommes epris de paix et de fraternite 

soutiennent l’election de Charles-Albert: il s’agit en premier lieu de diminuer la 

puissance des Habsbourg, puissance jugee dangereuse. En meme temps, au moins 

jusqu’en 1745, on ferme les yeux sur les ambiguites dissimulees par ce masque 

philosophique: derriere les declarations d’intention, les grandes puissance etablies 

(France, Angleterre et Autriche) ou montante (Prusse) luttent en fait pour l’affirma- 

tion de leur predominance. Mais ceci depasse le cadre de cette communication. 

Remarquons seulement que, si notre hypothese d’une direction de la franc-ma^onne- 

rie s’inscrivant dans ce mouvement d’idees est exacte, il reste ä determiner pourquoi 

cette franc-maijonnerie parait s’etre placee sous la protection de l’empereur des 

Romains, de Charles VII. Pour tenter d’apporter une reponse ä cette question, il est 

necessaire de se pencher sur un second ouvrage de L.-F. De La Tierce paru en 1773 et 

intitule »Le Temple de la Gloire«.

V

Trente ans apres la fondation de l’Union francfortoise, De La Tierce, qui ne semble 

plus participer activement ä la vie de l’Ordre, fait parvenir ä Catherine II ce long 

panegyrique qui a l’heur de plaire puisqu’il sera imprime et traduit en russe.

Ce texte incomplet51 est un long poeme de plus de 3000 vers consacre aux songes 

imaginaires de l’auteur rencontrant dans son sommeil les grands personnages de 

l’histoire russe et polonaise, Pierre le Grand et Sigismond en particulier. Cette 

prosopopee donne egalement la parole ä la Renommee, ä Clio, ä Astree.

De La Tierce se fait l’historien des relations russo-polonaises entre 1768 et 1772, 

ainsi que de la guerre contre les Tures.

Apres avoir montre ce qu’avait de fanatique la Confederation de Bar, d’horrible 

l’attentat de Czerstokow perpetre contre la personne de Stanislas-Auguste Ponia- 

towski, l’avidite de la Porte Ottomane, il dresse le tableau flatteur de la tsarine: son 

courage, sa determination, sa magnanimite, son sens du devoir. Le grand duc Paul, 

un Salomon des sa tendre jeunesse, est associe a cet hommage.

Cet historique (detaille et precis) sert surtout de pretexte ä l’evocation des 

preoccupations cheres au traducteur de l’»Histoire des Francs-Magons«. En premier 

lieu, il fait le proces de l’intolerance.

Les ordres reguliers sont violemment denonces comme monstrueux, contre 

nature, necessairement regicides. Il multiplie les exemples historiques pour prouver 

que le moine hypocrite, l'enfroque, la troupe d’Ignace sont les suppots de cette 

50 Abbe I. Castel de Saint-Pierre, Observations sur l'Anti-Machiavel de 1740, Rotterdam 1741.

51 Aux dires de l’auteur, l’exemplaire imprime ne contient pas les chants ultimes.
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intolerance source de malheur pour l’homme et les etats. Cette denonciation de 

l’infäme se double d’un regard critique jete sur la papaute responsable ä trop 

d’epoque des pires exactions, lorsque les vents ultramontains allumaient l’incendie. 

Toutefois, De La Tierce reconnait que les choses ont change depuis que: Louis, 

Charles, Joseph ont chasse la race impie, il faut comprendre la Compagnie de Jesus. 

Cet appel ä la tolerance se fait au nom du veritable christianisme. L’esprit du vieux 

roi de Pologne Sigismond explique ainsi au dormeur que:

Lorsque chez mes voisins, l’esprit intolerant 

Au massacre, exposait les jours de /’Innocent, 

Je consultai l'Auteur du vrai Christianisme; 

Par des Lois j’imposai silence au Fanatisme.

L’action de Catherine visant ä imposer Stanislas, roi philosophe, est presentee 

comme une victoire de la raison sur l’obscurantisme:

II est infatigable ami de la justice,

Sans fiel et sans aigreur, sincere et sans malice, 

Pere de ses sujets, son amour est cordial;

II est de bonne foi, clairvoyant, liberal...

L’ere de progres inauguree par Pierre le Grand et poursuivie par Catherine est 

ensuite porte aux nues. En particuiier. De La Tierce salue en des termes dignes de 

Voltaire, la mise en valeur du pays, l’industrie naissante, le commerce source de toutes 

les richesses, le röle de l’academie des sciences. La Russie est ainsi l'Athene nouvelle; 

Astree est en Russie! L’avenir est radieux car le futur tsar possede les qualites du grand 

souverain: aimer la science et les savants. A cöte de l’exaltation du progres scientifique 

et economique, de la tolerance. De La Tierce pröne le renforcement d’une fraternite 

chretienne au sens large et sous l’etendard de la paix universelle.

Vous! Chretiens, distingues par le supreme rang, 

Epargnez vos Sujets et respectez leur sang.

De vos Freres au bonheur, ne portez, point envie.

Indigne d’un grand coeur serait la jalousie. 

Entre vous combinez d’avantageux projets.

Reduisez en un seul vos divers interets. 

Selon de Mahomet l’ancienne prophetie,

Votre union detruira sa vaste monarchie.

Ces derniers vers temoignent enfin de l’attitude de l’auteur face aux non-chretiens: 

il souhaite qu’une union chretienne vienne ä bout des pretentions de la Porte, sources 

continuelles de conflits. S’il se prononce pour qu’on laisse le musulman pratiquer sa 

religion ä sa guise mais sans qu’il puisse faire montre de proselytisme, il prefererait 

comme Voltaire, qu’on vienne definitivement ä bout de cette secte fanatique: 

Voir Christ en Orient dominer de nouveau! 

Puissances de l’Europe, Ah! soyez donc unies! 

Ne verra-t-on jamais vos forces reunies, 

Arracher au Sultan un Empire usurpe, 

Par des Cesars chretiens autrefois occupes?

Faites au moins qu’il soit relegue dans l’Asie:

Bannissez d’entre vous l’indigne jalousie.
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Son enthousiasme culmine dans une vision qu’il desire prophetique: 

les Princes chretiens sont ensemble ligues; 

Et du Ture les Etats, par eux, sont attaques. 

Aux efforts vigoureux d'une puissante guerre,

II succombe partout, sur POnde et sur la Terre. 

de plusieurs Potentats, les chefs des Legions, 

Sont reconnus les Ducs d’autant de Nations. 

On erige, sous eux, Comtes et Baronnies 

Dont relevent en Fief nombre de Seigneurs. 

En meme temps aussi, le Corsaire africain 

Au sort est expose d’un semblable destin. 

Trois Etats sont formes, de toutes ces conquetes. 

Mahomet etourdi, gemit de ses defaites. 

En divers lieux, il voit ses tiedes Sectateurs, 

La Croyance embrasser, des Heros leurs vainqueurs. 

De tout sujet chretien, libre est la conscience:

II a pour son garant la sage tolerance, 

Le sexe revenu, bientöt, de sa frayeur 

Aux douceurs de PHymen, abandonne son cceur.

Puis, De LaTierce developpe l’utopie d’un monde restructure suivant les principes 

d’une feodalite ideale et inalterable, dont les chefs seraient des ducs hereditaires et les 

rangs strictement fixes une fois pour toute. L’union de deux fiefs serait impossible et 

le monde conserverait ainsi son equilibre garant de paix et d’harmonie. Cette stabilite 

politique permettrait en revanche au vrai progres de se deployer:

Peuples! qui cultivez la science de Mercure 

Votre gain s'accroitrait, sans doute, avec usure. 

De vos riches produits, chez P Indien, d'Occident, 

Vous foumiriez alors, vos amis d'Orient. 

A Phabile Ingenieur, beaucoup, sans qu’il en coüte, 

L’Egypte, vers le Gange, abregerait la route, 

Et Suez deviendrait un Port Libre et Commun, 

Ou pourrait aborder, des Chretiens, un chacun. 

La viendraient, des climats oü se leve Paurore, 

Vos navires charges des productions du More. 

Par echange, on verrait peut-etre, le Marchand 

Dans la suite, obtenir ce qu’il payait comptant.

»Le Temple de la Gloire« exalte donc l’idee d’une Russie moderne, soutien d’une 

chretiente eclairee, qui, dans un avenir proche, saura imposer au monde un ideal de 

tolerance, de paix, de fratemite et de stabilite politique seuls capables d’assurer le 

bonheur spirituel et material des peuples. Le combat contre les forces du mal, ou 

plutöt de l’ignorance, est illustre par la lutte de Catherine contre la Confederation de 

Bar, enfant du fanatisme, et contre laTurquie, d’ailleurs alliees52.

L’intervention russe en Grece est le premier indice de ce renouveau chretien: Le 

Russe est son soutien; 11 protege par-tout l’honneur du nom Chretien.

52 Les catholiques et les patriotes polonais opposes au tsar formerent cette Confederation, soutenue par la 

Turquie qui declare la guerre ä la Russie le 6 oct. 1768. Choiseul songea ä les soutenir d’autant plus que 

Frederic et Joseph s’etaient rapproches.
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Avec l’»Histoire de la Confrerie des Francs-Marons«, au premier abord, les 

differences peuvent paraitre grandes. Pourtant, le desir d’universalite est le meine. Si 

dans Tun est dresse le tableau d’une franc-maijonnerie antique et etendue au globe, 

une franc-maronnerie »unioniste« qui n’exige de ses membres de n’etre d’aucune 

confession particuliere sinon de la religion sur laquelle tous les hommes sont d’accord. 

Elle consiste ä etre bons, sinceres, modestes et gens d’honneur, par quelque denomina- 

tion ou croyance particuliere qu’on puisse etre distingue (...) (lere Obligation), dans 

l’autre, la chretiente teile qu’elle est comprise fait abstraction des differences existant 

entre les diverses confessions la composant.

Dans les deux cas, le projet est le meme: cette franc-magonnerie ethique et ouverte 

aux lumieres tout comme cette religion liberee des scories apportees par les dogmes 

des Eglises au cours des siecles doivent permettre de reunir les hommes pour 

parvenir ä une paix necessaire, fondement de progres et d’harmonie, une harmonie en 

definitive voulue par la divinite. C’est d’ailleurs en ce sens qu’il faut comprendre le 

passage tant discute du »Discours« de Ramsay que De La Tierce trouve bon de placer 

avant les »Obligations d’un Franc-Maron«: Evoquant les croises, il voit dans leurs 

signes et paroles un lien respectable, pour unir les Chretiens de toutes les Nations dans 

une meme Confratemite ce qui, par analogie, l’entraine ä parier de Nos ancetres les 

Croises car ils ont forme une Nation toute spirituelle, ou, sans deroger aux divers 

devoirs que la difference des Etats exige, on creera un Peuple nouveau, qui, etant de 

plusieurs Nations les cimentera toutes en quelque sorte par le lien de la vertu et de la 

science5*.

VI

Ajoutons qu’ä Francfort, en 1742, l’eveque coadjuteur de Treves, Nicolas de 

Hontheim, participe en tant que representant de l’electorat de Treves aux prepara- 

tions et aux ceremonies de l’election de Charles VII. Or, c’est a la suite de son sejour 

francfortois qu’il decide d’entreprendre son »Febronius«, l’ouvrage »unioniste« le 

plus important du 18e siede53 54!

Pour De La Tierce donc, comme pour ses amis, la franc-maronnerie est d’abord un 

etat d’esprit, une faron d’apprehender l’existence et le monde conforme ä la volonte 

divine originelle, et la chretiente n’est rien d’autre. Les deux notions se rejoignent 

dans sa pensee.

Le Siede des Lumieres, debarrasse du poids des superstitions et des fausses

53 Tout ceci doit etre rapproche de ce vaste mouvement de pensee qui de Ficin a Cudworth tente 

d’integrer platonisme et neoplatonisme dans la chretiente primitive qu’on souhaite redecouvrir sous la 

fable et l’allegorie: »Qui est Platon sinon Moise parlant grec.« Cette pensee propre ä Anderson, a De 

La Tierce et ä Ramsay, mais surtout a ce dernier, se reflete dans les nombreux »discours sur la 

mythologie«. C’est d’ailleurs la matiere des »Voyages de Cyrus« de Ramsay (1727). II faut redecouvrir 

l'union primordiale de tous les hommes. Voir: D. F. Walker, The Ancient Theology, New-York 

1972.

54 Justinus Febronius: Justini Febronii, Jeti de Statu Ecclesiae et legitima potestate Romani Pontificis 

über singularis, ad reuniendos dissidentes in Religione Christianos Compositos, Bullioni (Francfort) 

1763. Trad, fran^aise Sedan, 1766 et Paris, 1766-67. Sur Hontheim, voir Volker Pitzer, Justinus 

Febronius, Göttingen 1976. Ajoutons qu’en 1741-42, l’electeur de Treves Schönbom, qui etait 

totalement infeode a Vienne, donne son suffrage a Charles-Albert!
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traditions doit permettre le retour ä cette purete originelle indispensable au vrai 

progres et au bonheur jusqu’alors condamnes par l’ignorance, l’obscurantisme des 

hommes. En 1742, la franc-ma^onnerie, dans un cadre qu’il convient maintenant de

cette »renaissance«, trente annees plus tard il invoque ce qui lui semble en etre le 

paradigme: la chretiente, soutenue par la Russie de Catherine II.

Nous avons ainsi peut-etre l’explication de l’attitude des ma<;ons de Francfort lors

de l’election de Charles-Albert. On peut bien sür imaginer que le peu de zele 

ma<;onnique de Frangois de Lorraine ait ete ä la base de ce choix qui nous a etonnes55.

11 est plus vraisemblable que les freres de l’Union aient vu - comme De La Tierce le 

pensera plus tard ä propos de l’empire Russe - dans l’empire romain germanique le 

cadre propice ä la realisation, ou pour le moins ä l’ebauche, de son ideal. A l’origine,

Pax Romana etait consideree comme l’epine dorsale de toute la civilisation de

l’idee de l’Empire Romain Germanique repose sur celle de l’empire Romain

particulier pendant le moyen-äge par le »De Civitate Dei« augustinien: on parla alors 

de Saint-Empire, de l’etemelle lutte entre l’etre divin et seculier, entre les principes de

du rayonnement de l’empire medieval, pourtant cet aspect solennel n’a pas tout ä fait

la lumiere et des tenebres. Au 18e siede, il reste bien sür peu de choses de cette idee et

cathedrale.

Bien que reduit ä une fiction politique, l’Empire continue d’exercer en Allemagne 

une certaine influence morale. L’idee de sa mission chretienne a pris une nouvelle 

force ä la suite des victoires remportees par les Habsbourg contre les Tures. Les 

petites et moyennes principautes allemandes le considerent encore dans la premiere 

moitie du 18e siede comme un rampart contre l’avidite des etats les plus grands56. Il 

est possible que les maijons aient fait de cet empire aux composantes internationales 

et au pouvoir surtout ideal, spirituel, le vehicule des preoccupations de certains 

d’entre eux.

Ne peut-on penser qu’un groupe d’hommes, de francs-maqons, ait vu dans 

l’election de Francfort le moyen d’imposer leur »Weltanschauung«, c’est-ä-dire la 

redecouverte d’un empire chretien, transnational, depassant les clivages imposes par 

les reformes et les schismes, un empire ideal, degage de l’emprise politique et servant 

pourtant de charpente morale aux etats seculiers convaincus de l’ideal ma^onnique de 

paix, de fraternite, de tolerance et de vertu? Il n’est que de relire Lessing pour se 

convaincre du fait qu’il ne s’agit pas lä d’une extrapolation depourvue de tout 

fondement. Les victimes frangaises de la Revocation de l’Edit de Nantes etaient les 

premieres ä meme de rever ce destin ma^onnique du monde.

De La Tierce frequente un milieu marque par les huguenots et la theorie millenari- 

55 Sur Factivite ma^onnique du grand Duc de Toscane, se reporter au livre de J. A. Ferrer Benimelli, 

Les Archives secretes du Vatican et de la franc-macjonnerie, Paris 1989, p. 117, 219-290.

56 Pour comprendre cette dimension »mystique« du couronnement, consulter le joumal de Charles VII 

(voir n. 38) >Me voiant ainsi au supreme degret de la grandeur humaine je n’ai pu m’empecher d’y faire 

la juste reflexion du pouvoir de la main de Dieu, qui dans le tems qu’il nous eleve au plus haut point, ne 

veut point que nous oublions d’etre ses creatures. II veut qu’on se ressente de Phomme, et c’est ce qui 

m’a fait aussy voir en cette occasion...« P.51.
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ste que vehiculent les plus illumines d’entre eux, il n’a pu manquer de cotoyer des 

esprits marques par les platoniciens de Cambridge et l’idee d’un christianisme 

primitif57. Les loges frarujaises successives se developpent dans une ambiance mar- 

quee par les Whigs qui, particulierement depuis 1714 sont devenus le parti leader de 

la politique et de la vie intellectuelle et qui font cause commune avec les newtoniens 

sur un anglicanisme liberal support d’un gouvernement central eclaire. Pourtant, les 

plus »radicaux« de ces whigs jadis persecutes, les plus idealistes, les partisans d’un 

republicanisme polymorphe et d’une tolerance vraie, totale, sont evinces et n’ont 

plus que peu de contacts avec les hommes en place. L’Angleterre d’apres 1714 

correspond bien peu ä leur reve. On les retrouve le plus souvent sur le continent, en 

Hollande particulierement, dans des societes ma^onniques ou parama^onniques, 

dans des cercles de refugies, continuant ä pröner leur ideal58. On a pu dire que la 

franc-ma^onnerie etait la metaphore de la societe anglaise des annees 1720-1730, 

mais, il est possible que certains ma<;ons n’aient pu se contenter de ce que la Grande 

Loge d’Angleterre leur offrait et qu’ils aient voulu aller plus loin, avoir des ambitions 

plus larges.

C’est peut-etre ce qui explique le soutien qui est apporte en 1742 a Charles-Albert, 

car, elire Francois de Lorraine, c’etait accorder une puissance supplementaire ä un 

etat dejä fort, et qui serait susceptible de detruire l’equilibre europeen peniblement 

maintenu. C’etait enfin condamner la franc-matjonnerie ä n’etre qu’infeodee, secon- 

daire. Par contre, l’electeur de Baviere pouvait presenter plus de garanties d’indepen- 

dance, car il n’avait pas l’envergure que Marie-Therese et l’Empire autrichien 

donnaient ä son adversaire. Ainsi, le marquis de La Tierce et ses amis ou relations, 

face ä l’incoherence d’un monde s’entredechirant pour des interets purement secu- 

liers alors que les ideaux d’une chretiente bien comprise par le recours aux »Lumie- 

res« sont negliges voire menaces, ont pu etre tentes de developper les potentialites 

offenes par la reunion des loges de 1717 et le livre des Constitutions de 1723.

VII

On retrouve bien sür dans cette attitude de De La Tierce et de ses amis l’empreinte de 

l’irenisme ambiant, qui, depuis la paix de Wesphalie marque l’opinion pensante 

europeenne, et dont les principaux representants sont Leibniz et l’abbe de Saint- 

Pierre. En effet, alors qu’ä la suite de cette paix, le Saint Empire Romain Germanique 

se desagrege lentement, Leibniz songe ä sa reorganisation car il y voit une transition 

vers l’Europe con;ue comme une unite culturelle et religieuse59.

En 1671, il redige son fameux »Plan Egyptien« par lequel il tente de proposer au

57 Voir la note 53. Rappelons a ce propos les fameuses lettres de Ramsay ä Fleury en 1737: Daignez, 

Monseigneur, soutenir la Societe des Freemasons dans les grands projets qu’ils forment... (Arch. 

Diplomatiques, Dossier 1309, fol. 211-212). Ramsay n’attend rien moins de Fleury que ce que De La 

Tierce attend de Charles VII: une caution, un appui pour le developpement du projet ma^onnique que 

resume en grande partie le »Discours« de Ramsay!

58 M. C. Jacob (voir n. 10).

59 Sur Leibniz, on se reportera avec profit aux ouvrages suivants: F. X. Kiefl, Leibniz, Mainz 1913. 

J. Baruzi, Leibniz et l’organisation religieuse de la terre, Paris 1907. Sur un plan plus general: 

Y. Belaval, Etudes leibniziennes, Paris 1976.
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Roi Soleil d’etendre son autorite sur l’ensemble du pourtour mediterraneen, evitant 

ainsi de dechirer l’Europe par une guerre contre la Hollande par exemple et parvenir 

ainsi ä augmenter sa puissance tout en conduisant ä une victoire sur les musulmans, 

qu’il juge dangereux par leurs menees expansionistes et leur intolerance.

11 developpe donc un plan allant de la conquete de l’Algerie ä celle de la Vallee du 

Nil, et propose la creusement d’un canal entre la mer mediterranee et la Mer Rouge 

pour raccourcir le voyage des Indes. L’attaque sur l’Afrique du Nord libererait 

l’Europe de la pression Turque et la barriere de l’empire islamique ne serait plus un 

frein au commerce avec les pays producteurs d’epices. Quant aux Hollandais, ils 

perdraient de fait leur monopole commerciai, sans qu’un conflit soit necessaire, 

monopole base sur la navigation autour du Cap. Par la suite, Leibniz pensait que le 

roi de France pourrait se mettre d’accord avec les Habsbourg pour une Sorte de 

»Yalta« avant l’heure permettant de determiner en Europe et dans le monde les zones 

d’influences respectives, puis de cooperer pour parvenir ä cet empire culturel 

chretien et europeen, voire politique, qu’il souhaitait avant tout. On sait que l’auteur 

de la »Monadologie«, apres son sejour parisien60 n’aura de cesse de rendre visite - en 

Angleterre et en Hollande - aux sommites qu’il pense susceptibles de soutenir ses 

projets. Ses discussions avec P. Poiret, l’interlocuteur de Ramsay et du marquis de 

Fenelon, ne resteront d’ailleurs pas sans influence sur sa »Theodicee«61. A partir de 

1679 ont lieu ä la cour de Hannovre des rencontres pour evoquer les chances d’une 

union chretienne, rencontres auxquelles participe Leibniz. C’est aussi l’epoque ä 

laquelle il entreprend une correspondance avec Bossuet sur le meme theme qui se 

heurtera ä l’intransigence dogmatique de l’aigle de Meaux62.

En 1688, lors de ses rencontres avec Leopold Ier, il relance des idees anciennes 

d’academie allemande et de dictionnaire universel destine ä faire le point des 

connaissances et ä favoriser ainsi le progres. En 1697-1698, il avait suivi avec interet 

le voyage du tsar Pierre Ier en Europe. A partir de 1710, il le rencontre plusieurs fois 

et en profite pour lui presenter un plan de reformes destine ä integrer la Russie ä 

l’Europe. Il croit voir dans Pierre le »despote eclaire« auquel il croit, capable de faire 

de la Russie l’Etat modele moderne: coloniser tout le pays, ouvrir des routes, creuser 

des ports, des canaux, des mines, mettre en place un Systeme educatif, developper les 

productions, ouvrir bibliotheques et imprimeries, respecter les minorites... Il voit 

enfin surtout dans l’europeanisation de la Russie le moyen de reequlibrer l’Europe, 

de faire baisser les tensions et d’ouvrir de nouveaux ponts vers les pays orientaux. 

Comme dans son »Consilium Aegyptianum«, il met en garde le tsar contre la menace 

islamique et cons^ille de reduire la puissance Ottomane pour preserver la paix future 

d’un monde reposant sur l’unite religieuse et culturelle de l’Europe63. Tous ces 

themes, on les retrouve dans la pensee de De La Tierce: le desir d’une paix 

universelle, la foi en une chretiente large, l’obsession de la poussee Ottomane 

60 Sur ce sejour: Baruzi (voir n. 59).

61 Ni d’ailleurs sur sa conception de la monade (Baruzi).

62 Kiefl (voir n. 59) - Chapitres consacres ä ses rapports avec Pelisson et Bossuet.

63 Leibniz, comme De La Tierce ou Saint-Pierre ne condamnent l’Islam que parce qu’ils y voient une 

religion particulierement intolerante. En aucun cas ils ne pensent mener une guerre de conversion. On 

doit venir naturellement, par des »Lumieres«, ä cette religion sur laquelle tous les hommes sages ne 

peuvent que se mettre d’accord.
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ressentie comme Illustration de l’intolerance. On y retrouve meme certains details64 

qui tendent ä faire croire que l’auteur de l’»Histoire de la Confraternite...« avait lu 

Leibniz.

Dans son etude sur ce dernier, Jean Baruzi a pu dire »Le projet de conquete de 

l’Egypte, les plans proposes ä Pierre Le Grand, les encouragements donnes aux 

Jesuites formulent diversement un reve identique. Sans nul doute, nul lien, ne semble 

au premier abord, saisissable entre une conquete de l’Egypte et teile conversion 

catholique realisee par les Jesuites, au coeur de l’Empire chinois. Mais pour Leibniz 

l’ceuvre ä creer est unique: agrandir le monde, relier les terres separees par des 

entraves naturelles. Or, dans la pratique, il est necessaire de se tourner vers ces grands 

qui seulent peuvent modifier la realite alors que delaissee eile varie de maniere 

continue mais lente. Voilä pourquoi en Louis XIV, en les Jesuites, en Pierre le Grand, 

Leibniz parait avoir cherche ou reconnu les multiples interpretes d’une unique 

volonte«65.

Pour De La Tierce et ses amis, ces interpretes seront tour a tour la franc- 

maqonnerie dans le cadre (deja choisi par Leibniz) d’un Empire germanique renove, 

caution morale d’une instance situee au-dessus des nations individuelles, puis 

Catherine »>la Triomphante«. Les idees et la methode sont paralleles. On sait d’autre 

part que Leibniz etait tres lie au duc de Chevreuse, lui-meme ami des feneloniens et 

de Ramsay. 11 semble exister une sorte de fil rouge menant de Leibniz ä notre second 

personnage, membre eminent du Club de l’Entresol66: l’abbe de Saint-Pierre, l’auteur 

de la »Polysinodie« et du »Projet pour rendre la Paix Perpetuelle en Europe«67.

En substance, l’abbe de Saint-Pierre considere que des traites ne suffisent pas ä 

assurer la paix et que celle-ci ne peut etre garantie que par une union generale et 

permanente des souverains, dans une ville libre, perpetuellement representes par leurs 

Deputez dans les Diettes, afin d’avoir une sürete permanente de terminer sans guerre, 

par conciliation, ou par arbitrage les differens futurs, en imposant une peine tres- 

64 En particulier cette idee d’un canal entre mediterranee et mer rouge, l’organisation d’un monde 

chretien, l’admiration pour Pierre le Grand (que certains disent avoir ete franc-ma^on, ce qui est plus 

qu’improbable! Cf. Lennhop et Posner (voir n.43, an. Rußland.)

65 En ce qui conceme les jesuites, il salue leur Organisation mais considere comme necessaire un 

changement de philosophie et une ouverture dans le sens des lumieres: Je me souviens que je fis une fois 

un projet pour montrer comment un Ordre tel que le leur (et en effet je n’en vois pas de plus propre) 

pourrait rendre un tres grand Service au genre humain. Je montrai ce projet ä quelques jesuites eclaires 

et bien intentionnes, qui rri avouerent que l’execution en serait possible et d’une utilite merveilleuse. 

(...) J’avais ajoute en meme temps le projet d’une no uv eile philosophie qui aurait efface absolument 

celle de Descartes (...) Un ordre comme le leur, qui a tant de grands hommes excellents en toutes sortes 

de sciences, les faisant travailler de concert, pourrait etablir des propositions aussi assurees que celles des 

elements d’Euclide, qui seraient veritablement utiles dans la pratique des arts et qui ne periraient 

jamais. (Cite par J. Baruzi voir n. 59, p. 66). Ces pensees de 1680 font des jesuites »reformes« une sorte 

de franc-ma^onnerie avant l’heure, teile que De La Tierce et ses amis la revent. Voir le »Discours« de 

Ramsay.

66 Voir le Journal de d’Argenson (voir n.25), Ramsay est aussi de ce club. Il y lit son »Cyrus«!

67 Le frere puine de l’abbe de Saint-Pierre etait jesuite et confesseur de la duchesse Elisabeth Charlotte 

d’Orleans (1652-1722), l’amie et la protectrice de Leibniz. Elle mettra d’ailleurs les deux hommes en 

rapport. Voir: H.Hömig et F.J. Meissner, I. Castel de Saint-Pierre. Kritik des Absolutismus, 

München 1988. Elisabeth-Charlotte ecrivait eile-meme: Le fonds chretien est le meme dans toutes les 

religions chretiennes. En ce qui conceme les differences, il ne s’agit que de disputes de pretres. 

F. X. Kiefl (voir n. 59) p. 135.
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considerable, comme est celle du Ban, ou de la perle de ses Etats a celui qui refuserait 

d’executer le ju gern ent.

A cet effet, il utilise l’histoire de l’empire germanique comme laboratoire, micro- 

cosme de cette Europe unie qu’il souhaite. Sous l’arbitrage de l’autorite imperiale, le 

monde germanique vit dans une certaine union tout en preservant l’independance des 

etats, et les conflits peuvent y etre regles sans l’usage de la force. 11 faudrait transposer 

et adapter ce modele au cadre europeen. L’abbe de Saint-Pierre, tout comme Leibniz 

s’appuie ainsi sur le projet de Societe Europeenne prete ä Henri IV, que les 

»Memoires« de Sully presentent comme inspire de l’exemple allemand, projet qui, 

nous l’avons mentionne, sera aussi ä la base du plan que Belle-Isle tente de mettre en 

place en 1741-1742.

Fort de cette caution historique et de son modele demonstratif, l’abbe developpe 

dans le detail son projet et indique les moyens de lui donner corps. Loin d’etre 

utopique, son idee s’appuie sur le bon sens et des considerations politico-economi- 

ques, la raison et des perspectives planetaires de bonheur. 11 s’agit d’une sorte de 

Contrat Social propose aux Etats; Rousseau ne cachera d’ailleurs pas sa dette envers 

Saint-Pierre. Ajoutons que pour son auteur, ce projet est le meilleur moyen de 

proscrire dans un premier temps le danger turc pour plus tard associer les musul- 

mans, s’ils ne desirent pas changer de religion, ä une union qu’ä l’evidence il ne 

pourront trouver qu’avantageuse.

Lä encore, les emprunts sont clairs et il n’est pas exagere de penser que De La 

Tierce et ses amis ont tente de faire entrer dans les faits les speculations universalistes 

des plus grands esprits de leurs temps, esprits marques par les traumatismes de la 

Reforme, de la Guerre de Trente Ans, de la politique belliqueuse de Louis XIV. 

Cette tentative pouvait paraitre d’autant moins vouee ä l’echec qu’un jeune souverain 

philosophe - et de surdroit ma?on - semble partager leurs idees: Frederic II, qu’ils 

venereront tous, plus ou moins longtemps. Pourtant, les efforts de ces ma^ons 

»unionistes« ne pouvaient aboutir.

VIII

La Situation internationale se transforme du tout au tout ä partir de 1742. L’Europe 

connait tout d’abord la guerre en raison de cette difficile succession d’Autriche. 

Apres le couronnement de l’empereur eile se fait plus violente et jusqu’en 1748, 

l’egoisme des princes et des differentes factions ne desarme pas. Fleury s’eteint en 

1743, apres avoir en fait ruine le plan de Belle-Isle qui, depuis le sacre, est tombe en 

disgräce. Robert Walpole, depuis 1742, a perdu toute influence sur George II et il est 

remplace par des cabinets bellicistes. Sur le plan ma^onnique, en France, le grand 

maitre d’Antin meurt le 9 decembre 1743 et pour l’ordre commence une periode 

difficile. Le nouveau grand maitre, le comte de Clermont est peu capable ou peu 

interesse. De nombreux venerables refusent son autorite et la grande löge d’Angle- 

terre se livre en France a une propagande intense. De nouvelles obediences apparais- 

sent: elus de Lyon en 1743, loges de perfection de Bordeaux en 1744, Chapitre 

d’Arras en 1745, on parle de maitres ecossais, de nouveaux grades. C’est aussi en 

1743 que le Chevalier de Ramsay meurt. Desaguliers decede une annee plus tard. A
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Paris, en 1744, ä Berne, la police intervient ä plusieurs reprises contre des reunions 

ma^onniques. C’est encore en 1743 que Coustos est denonce ä l’Inquisition. La 

meme annee, Marie-Therese fait interdire les loges en Autriche.

Ce ne sont lä que quelques exemples, des indices insuffisants, et une recherche 

serieuse s’impose dans cette direction, mais ils indiquent que les annees 1742-1744 

servent en quelque sorte de pivot entre deux epoques: celle marquee par la politique 

de Fleury et Walpole, celle qui voit le developpement d’une franc-ma^onnerie (parmi 

dejä d’autres avatars) aux preoccupations surtout morales et qui poursuit le grand 

reve unificateur dont nous avons parle, et une seconde periode marquee par 

l’avenement de Frederic II et de nouvelles donnees politiques en Europe - dont la 

naissance des »nations« au sens moderne du terme - alors que les forces centrifuges 

attachees ä la franc-ma^onnerie sont de plus en plus fortes et que, privee de sa 

premiere ambition, la Fraternite (mais peut-on utiliser le singulier) se cherche une 

(de) nouvelle(s) identite(s).

En Angleterre comme en Prusse, la franc-ma^onnerie est utilisee ä des fins 

politiques par le pouvoir et les ma<;ons s’en accomodent. Les amis de De La Tierce 

sont condamnes ä echouer: le realisme politique (la Realpolitik dejä!) l’emporte sur la 

speculation humaniste.

Face ä cette Situation defavorable, De La Tierce a probablement choisi de »cultiver 

son jardin«. Apparemment, il ne »matjonnera plus«68. Les loges quant ä elles 

s’ouvrent sur le continent aux »systemes«. Le travail de rectification s’interiorise; les 

loges se coupent de tout projet »politique« et l’Europe se prepare ä affronter deux 

siecles qui verront s’affronter les nationalismes.

68 Sur De La Tierce, ajoutons qu’en 1744 il est ä Mettenheim chez Wartenberg, en compagnie de 

Degenfeld. Au cours de cette meme annee, ses amis sollicitent en son nom un emploi de precepteur 

aupres des Princes de Solms-Braunfels. Le 7 mars, 1745, il est agree comme gouvemear, per^oit un 

honnete salaire et un certain nombre d’avantages lui est acquis. Son nouveau maitre, Friedrich Wilhelm 

von Solms-Braunfels, vient de recevoir du nouvel empereur le titre de prince d’empire en qualite de 

franc sahen d’origine ducale. Pendant la guerre de Sept-Ans, De La Tierce sera charge des relations 

avec les officiers de l’armee fran^aise qui occupent un logement au chäteau de Braunfels, particuliere- 

ment en 1758, l’annee meme ou il se remarie avec Johanna von Reitzenstein. Sa premiere epouse etant 

decedee deux ans auparavant. Il s’eteint en 1782: Le Tres noble Grand Ecxyer Loais-Franfois De La 

Tiers (sic) est decede ce 15 novembre et enterre le 17 en l’eglise Saint-Georges (Braunfels), äge de 83 ans 

et 5 mois. Son heritage servira a mettre en place un etablissement de charite qui existe toujours.


